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Helfond, mais il était TaBsocié d'un vieil avocat

^ien conini; après quelque ten^ps il deviendrait

)88eHBeur de la fortuije de madame Râtelle, et

)n frère Paul, qui n'étuit pat marié et qui, d'a-

Iprès le bruil courant, buvait beaucoup, se ferait

probablement bientôt mourir et le constituerait

)n hé ri lier.

—Eh I bien oui, se dit-elle, j'y donne mon
Itonsenlement, car il vaut mieux que Gertrude se

larie avec lui que de rester vieille fille, comme
l'en ai so'jvent menacée.

Quant à M. ie Gourval, il fut très satisfait de

mariage et, pendant une «évère attaque rhu-

nalismale, ï\ fit à la fiancée présent d'une dot

lisonnable (^t d'un riche trousseau.

Armand avait beaucoup de choses à dire à sa

Saricce, notamment la r/'ccption du mystérieux

billet qni l'avait appelé auprès du lit de mort de

)n père, billet qui Gertrude avoua avec confu*

^ion avoir écrit elle-même ; ensuite la trahison

jesoiiirère Paul, les machinations mises en œuvre

par madame Martel, les vicissitudes et les agita-

fions de uon malencontreux mariage, la mort

paisible de sa femme, et depuis lors sa vie tran-

quille et monotone. Gertrude l'écoutaitavecs^m-

[lathie, et plus d'une fois, pendant L|iril poursui-

vait ion réciti il s'aperçut que ces yeux qu'il


